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La vulgarisation de ce quia fait la science médicale pou Ve-_
fant e.st le luls puissant niovenl <le com]battre lýe Préjugé -,i 7pro-
l'ondféient enra,,ýcinié dans niotre populatii iOfet q(Ii continue il

faire croire aut pflus vrand nombre, sinon il tous, qu'il est inutile
de ,soim)er l'enfant Vild igunoranice routinière etla cauise
dli mnal, l'instruction énrisedoit en être le remède.

Il ne faut pas supposer que la inere p)lus reniseignée& croira
mooins à la né1cessité dle Vti-vention du médevin ; la conifianie,
au contraire,, 3evra être en reaindirecte des, connaissances
acquises et, 1 amour niaterne! plus éclairé demandera secours
plus sou vent.

cette éduclation doit. se faire par tous les mloyens qule nous
avonls à notre dlispositioni. . ous. vous sollmettonls dlonce le projet
de résolution ivan

"-Le 2ème Congrès de l'Association des Médecins de langue f ran-
çaise de l'Amérique du Nord, tenu à M\'ontréal, r-ecommandle au Gou-
vernement de Québec, aux conseils municipaux, aux commissions
s4colaires et à toutes !,:, personnes s'intéressant à l'éducation, la
vulgarisatiýon des notion., élémentaires de médecine et d'hiygiè,ne in-
fantiles--dans les écoles des jeunes filles surtout-comîme étant le
meilleur moyen de combattre la mortalité toujours trop élevée de
nos, enfan-ts et dasrraussi la croissance normale de notre popiu-
lat ion."

Cct te résolut ion comporte fdoux points:

10 La vuilgaisaztioni des notions élnntie '~gèeet <le
ilii&le(-Iine par touite.s les persoinnes qui ité-setà léuain

20 'éduclation des jel-ne ilie suritout, qui poessèdentde
quazlité-"s qui les r-endent plus aptes à cette éduicationi.

Le l)relnuer Congr'ès avait déjà formulé un voudans ce sens.
Le deuxième Congorès fait une affli-mationi plus précise.

Nous eSpéronis que cet appel trouvera uni écho par-tout; muais
souveons11-n1ous que p)artout aussi l'initikiti-%e privée a fait plus
dlants ce sens que l'initiative publique. C'eýst une erreur de
croirc qu'il suffit aut devoir d'uni chiaeun (le l)étitionnel' le gou-
ve-nemrent.

Dans notre société profess,-ioninelle, un confr-ère qui va droit
son ceini dains la rou1t3 du devoir et (lu bien, et qui (lit oul
écrit de,.. vérités, eýst un buiszson Sur- la route, et à. touis les ionl-
tons (lui passent il ionlève lun peu de laine.
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